
Je ne puis entrer ici dais tlous les détails de ce voyage fantas
tique, si émouvant, surtiut pour celui qui le tait pour la première
fois 'ELuropéen traitliicent débarqué 'y troue comme dansree Estil posible, e dniande t il, que I' Europe soit si loin
Et cette terre, ct arbres, ces rochers, sont-is bien ceux d'Amnéri.
que 1

Il est huit humes du soir, quani notre train s'ébranle ; bien.tôt il est laicé à tout vitesse. Le ciel est cristallin, et dans ceciel pui, une lune pleine brille dans tout son éclat. En bas, surla terre, les lumières et les onbies se succèdent ivement dansune vague tmais grandiose confusjon. De temps Ci temps, t'en-tends nommiier quelque station, dont le nom fait penser aux pre-
,e s jours de la toloîie. l régniait 'e sauvage, il n'y a guèreplus d'un siècle, au milieu detcs insî,dables forêts ; et, mainte-

nant, de grandes villes surgissent de toutes parts, sur les rivesdu krand ileuse !
A minuit, nous sommes à Ottawa, la capitale fédérale deI immense pass. De la cité je ne puis distinguer que ses milliers

de lumières électriques qui se réflètent dans les eaux larges etprotondes de l'Ottawa, énorme affluent du Saint Lauretnt.
Puis le train reprend sa course folle. Il est une heure dumatin: nies yeux s'apesanîtissent ; mais avant de m'endormir, jepuis déjà coitstater que nous commençons à voyager en pleine

foret ; et, à mon réveil, la forêt vierge étale à mes yeux surpris lespectacle étrange très complexe de ses beautés grandioses, et de
mysterieuses horreurs. La vie et la mort sont là pêle-mêle. Icides arbres géants, pleins de vie, portent leurs frais rameaux bien
haut dans les airs ; à côté d'autres géants, secs, pelés, démembrés,
mais encore debout, n'attendent plus qu'une tempête prochaine.
pour rouler dans leur tombeau. Au pied de ces géants deboutsont couches uneiinité d'autres, eiitrecroisés, superposés, dans
une inextricable confusion. Les tus, sets et blanchis, viennent
de toiber ; les autres, ci pleine décomposition, et laissant se
détacher de toute parts des lambeaux de ce qui fut leur trontt refois, sont i 1. veille de dispara tre pour toujours.

Cependant, noire train continue sa course vertigineuse : nous
longeons, à distance, les rives nords des grands lacs ; tejà noussmmnes parsenus A la hauteur du lac Supérieur. Quelle sauva-
gerie ! ( l ) La nature devient de plus en plus désolée ; la terre
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